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   Disponible :
 

  Be My Boss


  Carter Blanchais est le mannequin que toutes les marques s’arrachent. Du moins, c’était le cas avant que son dernier dérapage fasse le tour des réseaux sociaux et des magazines, et qu’il se retrouve banni des défilés.


Pour sauver sa carrière, on le confie à Avery Jones, l’une des meilleures community managers de la profession. Désormais, c’est elle qui contrôle l'image du top model, son style vestimentaire, son train de vie… Mais croit-elle vraiment qu’il va lui obéir aussi facilement ?


Beau, insolent, provocateur, Carter va jouer avec les nerfs de la jeune femme, et cette collaboration risque de secouer bien plus que leurs carrières, car Avery et Carter vont devoir se confronter aux peurs qui les empêchent d’être eux-mêmes. Parviendront-ils à travailler ensemble, pour le meilleur et pour le pire ?
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   Disponible :
 

  My Enemy's Daughter


   l'âge de 10 ans, Axel a tout perdu. Désormais un homme froid et méthodique, l'adulte qu’il est devenu élabore un plan pour se venger de celui qui a provoqué ses malheurs. Son objectif est simple : il veut utiliser la fille de son ennemi juré. Mais il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi innocente… aussi attirante.


Sarah, elle, voit en lui une manière de s’émanciper, désirant plus que tout sa liberté. Mais serait-elle prête à aller au bout de ce jeu brûlant si elle connaissait les terribles intentions d’Axel ? 
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   Disponible :
 

  My Escape Game Roommate


  Quand Willow se retrouve embarquée pour l’enterrement de vie de jeune fille surprise de sa meilleure amie, elle déchante vite.


Au programme ? Un escape game de dix jours dans un somptueux château.


Le but du jeu ? Réussir à s’échapper. Le problème ? Avant d’y arriver, Willow va devoir cohabiter avec Kingston, le sexy-mais-détestable frère du futur marié !


Et lorsqu’elle apprend qu’il a l’intention de saboter le mariage de son amie, cette coloc éphémère se transforme en champ de bataille. Car Willow n’a qu’une idée en tête : tout faire pour l’empêcher de parvenir à ses fins ! Mais plus elle s’efforce de surveiller le séduisant connard de la chambre voisine, plus le désir se mêle à la colère et plus le jeu prend une autre dimension…
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   Disponible :
 

  Soulmates


  Lily et Andreas tombent éperdument amoureux : leur amour est fort, intense, sans limites. Sans limites ? Pas complètement, car la vie en a décidé autrement… Ils sont contraints de s’éloigner l’un de l’autre, la mort dans l’âme, mais jurent de se retrouver dès que possible.


Se joue alors une bataille dont ils ignorent tout entre ceux qui estiment que leur amour est destructeur, et qui veulent à tout prix les séparer, et l’incroyable force du destin qui les pousse l’un vers l’autre. Même si leur amour doit causer leur perte, Andreas et Lily ne laisseront personne décider à leur place. Jamais.
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   Disponible :
 

  Toxic Hell


  La vie n’a pas toujours été tendre avec Hena. À 19 ans, elle a été séquestrée deux mois dans une secte et les horreurs qu’elle y a subies l’ont marquée au fer rouge.


Pour tenter de se reconstruire, elle déménage à Monroe. Nouvelle vie, nouvelle université, nouveau départ. Mais fuir a un prix. Hena est obligée de voler pour subvenir à ses besoins.


Un soir, elle vole la mauvaise personne lorsqu’elle croise la route de l’implacable Nasser, ex-enfant de la rue, étudiant le jour et amateur de combats clandestins la nuit.


Ses poings sont son outil de travail : il frappe dur et cogne sans retenue. Quand il lui propose un marché pour se racheter, Hena sait qu’elle se jette dans la gueule du loup. Mais impossible de lui dire non.
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		Nina Marx

		INVITÉE OU SÉQUESTRÉE ?
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1. Ce matin-là


		6 h 30 du matin. Le haras des Belmond, perdu en plein Connecticut, est aussi silencieux que désert. Je me dirige en bâillant vers les écuries, où la plupart des chevaux doivent encore dormir. Comme j’aimerais les imiter ! Mais j’ai un objectif ce matin et c’est le vestiaire où, étourdie que je suis, j’ai oublié mes affaires hier.

		– Bonjour ! lance soudain une voix grave qui me fait sursauter.

		Pas si désert que ça, le haras ! Sans m’arrêter, je tourne rapidement la tête en lui répondant. J’aperçois un homme magnifique en costume et aux yeux vert émeraude. J’en ai un instant le souffle coupé. C’est la première fois que je le vois au haras ! Il n’a pas une tenue de lad, ce costume de grand couturier est bien trop beau pour nettoyer des box…

		Je resterais bien à le contempler toute la journée mais je dois absolument regarder devant moi. Me prendre une porte de plein fouet n’est pas une bonne technique de séduction !

		La petite voix raisonnable dans ma tête me rappelle à l’ordre.

		– Hé, dépêche-toi ! Tu devrais déjà être en route pour ton autre mission !

		Alors que je pose la main sur la poignée de la porte, une grosse voiture au moteur rugissant fait soudain irruption dans l’allée, dérapant sur les graviers… et fonçant droit sur moi !

		Paralysée par la peur et la surprise, je sens mon cœur s’emballer quand j’aperçois plus nettement le chauffeur du bolide.

		Je l’ai croisé plus tôt à l’orée du bois qui mène au domaine. Il fumait une cigarette. J’ai accéléré mon pas.

		Il est terrifiant.

		Son regard déterminé.

		Sa mâchoire crispée.

		Son bras qui dépasse de sa fenêtre ouverte.

		Sa main qui tient une arme.

		Une arme pointée sur moi.

		Qui commence à cracher ses balles.

		Sortie de ma torpeur, je pousse un cri et tout s’accélère. Je suis brusquement projetée au sol au son des balles qui pleuvent, mon cœur tambourine dans ma poitrine et un poids conséquent m’écrase. J’ai mal, si mal. Ai-je été touchée ?

		J’entends les pneus de la voiture crisser de nouveau puis son moteur rugissant s’éloigner, jusqu’à disparaître au loin. Mais que s’est-il passé ?! Tout est de nouveau tellement silencieux, à l’exception du bruit des chevaux, effrayés dans leurs box, et de ma respiration hachée.

		La gorge sèche, je respire de plus en plus mal, je vois flou et me rends compte que c’est le bel inconnu qui m’écrase. L’homme aux yeux verts est presque couché sur moi.

		– Tout va bien ? chuchote-t-il.

		Sous le choc, je voudrais lui répondre, reprendre des distances, mais c’est comme si l’énergie avait quitté mon corps. Je suis sur le point de m’évanouir.

		– Laissez-moi vous porter ! déclare-t-il, autoritaire.

		Je hoche la tête, hagarde.

		Avec un sang-froid qui me désarme, il me soulève du sol, me serre contre son torse et je m’accroche à son cou. Je suis choquée par cette proximité, par son visage de statue grecque soudain si proche du mien, mais bien plus par ce qui vient d’arriver. J’ai peur. Il marche rapidement et sa mâchoire ne pourrait pas être plus serrée. Les sourcils froncés, il réfléchit à toute vitesse.

		Qui est cet homme ? Qu’est-ce qu’il vient de m’arriver ?! 

		Il pousse la porte de la sellerie et, en sentant les odeurs familières de cuir, je sens d’un coup la pression qui retombe, mes poumons s’emplir à nouveau d’air, mais je tremble comme une feuille.

		– Ça va ? me redemande-t-il fermement comme pour me sortir de mon état de stupeur.

		Il me pose délicatement sur le sol où je titube à moitié, comme un poulain nouveau-né. Complètement sonnée, je tente de comprendre ce que me dit l’homme tout en touchant mes jambes, mon ventre pour être sûre de ne pas être blessée. Il m’inspecte froidement mais quand nos yeux se croisent une nouvelle fois, l’étonnement s’y lit.

		Je ne sais pas ce que ça veut dire, car je n’ai pas l’habitude d’être regardée comme ça, je n’ai pas l’habitude de cette proximité, je n’ai pas l’habitude de me faire tirer dessus le matin. Je le repousse machinalement, comme pour me protéger de ses yeux hypnotisants.

		– Non, ça ne va pas du tout !

		Tandis que mon cerveau peine à redémarrer, mes jambes me font faux bond, je me sens vaciller. L’inconnu aux yeux verts me rattrape de sa main puissante et me stabilise. Il est si grand, au moins 1,9  0 mètre.

		Sommes-nous en sécurité ? Qui est-il ? 

		J’ai envie de pleurer, le bruit métallique des balles contre la taule joue en boucle dans ma tête et je ne cesse de me répéter que j’ai failli mourir, pour de vrai.

		– Pourquoi ce fou m’a tiré dessus ? pensé-je à haute voix.

		– Ce n’est pas vous qui étiez visée, mais moi, semble-t-il.

		Il est trop calme à mon goût après ce qu’il vient de me révéler. Aussi classe et détendu que James Bond, comme s’il avait l’habitude de se faire attaquer par des fous tous les matins avant son café. Il sort son téléphone et commence à pianoter tranquillement dessus, ce qui me rend dingue. À mon tour de me planter devant lui !

		– Pardon ?! Mais pourquoi ?! Qui êtes-vous, que se passe-t-il ?

		Peut-être que mon ton dépasse légèrement celui que j’emploie d’habitude. Mais j’ai des circonstances atténuantes.

		– Je suis Oscar Irvin, répond-il en levant les yeux pour soutenir mon regard furieux.

		Il me tend sa main aussi glaciale que son ton, puis me regarde en fronçant les sourcils alors que je ne dis rien.

		– Et vous, qui êtes-vous ? poursuit-il.

		– Elsa.

		– Elsa comment ?

		– Euh... Carter.

		Mon hésitation n’est pas liée à une amnésie passagère mais à l’étonnement. Cet « Oscar » semble soudain très suspicieux à mon endroit. Il me domine de toute sa taille, imposant et presque menaçant, d’un coup.

		Ah non ! Il ne va pas s’y mettre, les menaces, c’est fini pour aujourd’hui ! 

		– Pourquoi étiez-vous là si tôt ce matin ? Vous travaillez ici ? Pour les Belmond ? Pourquoi attendiez-vous à l’extérieur ? Vous n’avez pas de clé ? Vous êtes le lad de quel cheval ?

		Il me bombarde de questions et s’il m’en pose une de plus, je le gifle pour qu’il s’arrête. Je viens de manquer de me faire tuer à l’arme à feu. J’apprends que je n’étais pas la cible, et non seulement l’homme visé ne s’excuse pas une seconde, mais en plus il me parle comme si j’étais coupable. C’est le monde à l’envers !

		– Je m’appelle Elsa Carter, j’ai 25 ans, je suis en dernière année d’école vétérinaire, je travaille chez Pegasus & Unicorn, j’ai fait une mission d’intérim de quarante-huit heures dans ce haras et j’ai oublié mon sac hier. Je suis Vierge ascendant Scorpion. Ce n’était pas dans votre liste de questions, mais vous avez l’air du genre à tout vouloir savoir, dis-je sans m’interrompre en soutenant son regard.

		Je n’ai pas pu m’en empêcher. Oui, j’ai peur, j’ai les mains moites, les jambes molles, mais quand on me marche sur les pieds, je mords ! Ou plutôt, je « mordille », comme dirait ma petite sœur qui sait très bien qu’au fond, je suis bien moins rebelle que je n’en ai l’air. Je trouve tout simplement gonflé que ce type que je ne connais pas, qui a visiblement un tueur aux trousses, se permette de me cuisiner alors que je suis en état de choc !

		Il plonge ses immenses yeux verts dans les miens comme pour me sonder et observe le logo de mon polo bleu marine : une licorne blanche ailée, la marque de Pegasus & Unicorn.

		– Bon, c’est pas du tout le moment, mais franchement, Elsa, t’as déjà vu un homme aussi beau ?

		– Sérieusement, tu crois qu’elle a que ça à faire de le remarquer ? 

		Dans ma tête se chamaillent, comme toujours, mes petites voix. L’une est douce, bienveillante et toujours très zen. L’autre est constamment furieuse, rebelle et méfiante. Elles m’aident souvent à faire des choix, même si j’aimerais bien que la plus raisonnable gagne plus souvent que l’insolente !

		– Vous ne pourrez pas récupérer vos affaires aujourd’hui. Ne comptez pas là-dessus !

		Qu’est-ce qu’il est directif, c’est insupportable !

		– De toute façon, tout ce qui m’importe là tout de suite, c’est d’appeler la police, dis-je en sortant mon téléphone de ma besace.

		– Alors ça aussi, oubliez ! lance l’homme, en me prenant mon téléphone pour l’éteindre avant de me le rendre.

		Je le fixe, complètement effarée. Il est sérieux ?! De quel droit fait-il ça ?

		– Excusez-moi, mais qui êtes-vous ?

		Il regarde sa montre, un gadget noir avec un écran tactile dessus, un accessoire qu’on pourrait retrouver chez James Bond et Batman. Il réfléchit quelques secondes.

		– Je vous l’ai dit, je suis Oscar Irvin. Allez, il faut qu’on y aille ! m’annonce-t-il en me tendant la main pour que je me décolle du mur contre lequel je suis presque scotchée.

		Par réflexe, je la saisis et m’en détache rapidement. Le contact de sa peau me fait frémir, mais ses manières m’insupportent complètement. Il faut que je reprenne le contrôle, il me parle comme à une enfant de 8 ans !

		– Comment ça, il faut qu’« on » y aille ? demandé-je en me plantant sur place.

		– À moins que vous préfériez attendre seule qu’il revienne pour finir le travail ?

		Mon sang se glace et Oscar voit bien qu’il m’a secouée. Sa voix s’adoucit.

		– Elsa, c’est ça ?

		– Oui, c’est Elsa, et Elsa veut aller voir la police, immédiatement.

		– Vous avez vu le tireur ?

		– Bien sûr, sur le chemin menant au domaine. Et quand il nous a tiré dessus. Je pourrais facilement le décrire, ses cheveux roux, ses petits yeux rapprochés, son nez large…

		– Vous êtes en danger, me coupe-t-il. Si vous pouvez l’identifier, il va vouloir vous éliminer. Il ne prendra pas le risque d’être signalé, il va revenir, nous retrouver.

		Je vois dans ses yeux qu’il ne plaisante absolument pas. Je ne saisis rien de ce qu’il se passe, mais pour Oscar tout semble limpide.

		– Mais justement, la police va...

		– La police ne nous aidera pas, faites-moi confiance !

		Il regarde sa montre à nouveau, me prend par la main et m’entraîne derrière lui en courant. Sans réfléchir, je le suis hors de la sellerie et dans la cour. Je ne comprends rien, mais jusqu’à preuve du contraire, si Oscar n’avait pas été là, je ne m’en serais pas sortie. Il m’a sauvé la vie.

		Oui, enfin, c’est aussi de sa faute si t’as failli la perdre !

		Il actionne à distance sa voiture, même si ce mot ne convient pas au bolide qui se présente à nous. Il s’agit d’un coupé sport noir, aux courbes fuselées. Les portières s’ouvrent non pas en largeur mais en hauteur, comme les ailes d’un oiseau. Oscar m’aide à monter, avant de regagner la place du conducteur.

		Mon cœur continue de battre à tout rompre. Qu’est-ce que je fais là ?

		Il démarre le moteur puissant qui fait trembler mon siège. J’accroche ma ceinture, elle ne ressemble pas aux classiques que je connais, c’est presque un harnais.

		Qu’est-ce que je suis en train de faire ? Je m’attache au siège d’un inconnu, j’ai failli mourir.

		Oscar se tourne vers moi et réalise que je suis effrayée, je sens que je suis pâle. Il me regarde plus intensément et quelque chose me pousse à lui faire confiance. Son assurance autoritaire est presque rassurante.

		Il accélère soudainement, conduisant son engin avec fermeté et beaucoup de maîtrise, et se positionne dans le sens de la sortie. J’ai peur.

		– Ne vous inquiétez pas, lance-t-il en fixant désormais le chemin.

		Ses yeux semblent s’assombrir tandis qu’il appuie sur la pédale d’accélération, et je suis malgré moi projetée contre le siège en cuir. Il est déterminé, comme s’il savait déjà ce qu’il fallait faire alors que plus les minutes et les arbres défilent, plus je suis perdue.

		Résumons : ce matin aux alentours de 6 h 30, dans un haras paumé en plein Connecticut, j’ai failli être la victime collatérale d’un assassinat. Le tueur visait un homme aussi beau qu’insupportablement autoritaire, et me voilà sur le siège passager de la voiture de luxe de la cible. De plus, je ne sais absolument pas où on va.

		Et si je me réveillais, maintenant ?

	

		
2. Fuir !


		Oscar roule à vive allure, ne respectant aucune limite de vitesse. S’il ne veut pas appeler la police, j’ai l’impression qu’il ne cherche pas particulièrement à l’éviter. C’est sûrement que je n’ai pas l’habitude de ce genre de voiture, elle rase le sol et ça me donne le sentiment d’être dans une fusée.

		Si mon corps commence à peine à se dénouer, mon esprit lui est littéralement en feu. J’ai répondu à son interrogatoire, à lui de passer aux aveux et, même s’il m’impressionne, je ne suis pas du genre à me laisser faire. Je vais juste faire semblant d’avoir l’air sûr de moi, ça m’a toujours aidée.

		– « Oscar Irvin », ce n’est pas suffisant, dis-je soudain.

		Étonné, le conducteur me jette un rapide coup d’œil interrogateur.

		– Je dis seulement que la réponse « Oscar Irvin » ne m’explique en rien qui vous êtes, et pourquoi, ce matin, nous avons failli quitter cette terre trop tôt.

		Ses mains serrent le volant, gonflant quelques veines. Comme il ne me répond pas, je poursuis. Je veux des réponses et je suis plutôt opiniâtre.

		– Qui était cet homme roux, ce psychopathe avec son arme automatique ? Pourquoi veut-il vous tuer ? Quel est votre lien avec les Belmond ? Pardonnez-moi, mais vous n’avez rien d’un garçon d’écurie !

		Il me lance un regard. Je ne sais pas s’il est irrité, piqué ou curieusement amusé, mais je ne me dégonfle pas.

		– Moi, j’ai répondu à vos questions, j’avais une raison d’être au haras à 6 h 30 ce matin. Nous pourrions appeler les Belmond ou Pegasus & Unicorn pour qu’ils confirment mes dires. À vous de vous expliquer, maintenant ! Vous m’avez fait passer un interrogatoire complet !

		– Elsa, comme vous avez pu le remarquer ce matin, je suis la cible d’un tueur, répond-il calmement. Peut-être est-il normal que je m’assure que la personne qui était là ce matin, comme par hasard, n’est pas mêlée à cette affaire.

		– Mais quelle affaire ? Et puis, est-ce que j’ai une tête à avoir un lien avec une quelconque organisation criminelle ?

		Il serre les dents et je sens que je l’agace. Comment fait-il pour garder son calme ? Ce matin, j’ai failli perdre ce à quoi je tiens le plus : la vie. Alors, peut-être suis-je trop bavarde, trop pointilleuse. Peut-être que je n'arrive à garder ni mon calme, ni le silence, mais j’ai des raisons !

		– Je vous ai questionnée pour ma sécurité, maintenant je m’occupe de la vôtre, lance-t-il fermement.

		– Mais bon sang, qu’avez-vous fait pour qu’on ait envie de vous tuer ? Et pourquoi m’empêchez-vous d’appeler la police ? C’est elle qui pourrait s’occuper de notre sécurité !

		Sans prévenir, Oscar fait une sortie de route et pile sur la bande d’arrêt d’urgence.

		– Laissez-moi mettre les choses au clair, Elsa ! Je ne prends aucun plaisir à vivre ce qui nous arrive. Mais j’essaie de trouver des solutions. Non, la police ne nous sera d’aucun secours, les gens qui en ont après moi...

		– « LES » ? le coupé-je sans pouvoir m’en empêcher.

		Il me fusille du regard et je me tais immédiatement.

		– Il s’agit de personnes puissantes qui ont des taupes partout, y compris et surtout à des endroits stratégiques comme la police. Aller signaler cette tentative de meurtre au poste, c’est signer notre arrêt de mort.

		À ces mots, mon cœur s’emballe à nouveau. Mon Dieu, mais de quoi parle-t-il ? Vais-je me réveiller de ce cauchemar ? Il poursuit :

		– Alors oui, cette situation est atroce et je n’ai pas envie de mourir, ni de vous mettre en danger, mais ça, c’est trop tard. Vous étiez là au mauvais endroit et au mauvais moment, ce n’est la faute de personne, mais je me sens responsable. La seule chose que je peux faire tout de suite, c’est de nous mettre à l’abri. Je sais, vous avez un million de questions, et je vous assure qu’une fois en sécurité, je vous donnerai même mon signe astrologique si ça peut vous aider. Mais là, tout de suite, vous allez m’aider à vous aider. Terminé les questions, on va s’en sortir, mais il va falloir me faire confiance, vous n’avez pas le choix.

		Sans attendre ma réponse, il remet la voiture en marche. Je me tais, encore sous le choc de ses paroles tandis qu’il s’engage sur la voie express. Il m’a peut-être cloué le bec, mais l’envie de parler est trop grande. Un dialogue entre mes deux voix s’engage alors que la route se fait littéralement dévorer par la voiture noire.

		– T’as vu comme il lui parle comme à une attardée ?

		– T’avoueras qu’il en sait plus qu’elle sur les événements et que c’est donc le mieux placé pour décider.

		– C’est vraiment un truc de macho ambiance « Toi Jane, tais-toi, moi Tarzan, assurer pour toi ».

		– Bah oui, mais toi tu voulais aller voir la police, tu l’ensevelis sous tes questions. Et puis, ce n’est pas pour lui déplaire, quelqu’un qui prend les choses en main. 

		Je ne les écoute plus, timidement j’ose glisser un regard côté conducteur. Sa condescendance, sa façon de m’expliquer les choses, de parler lentement, comme si je ne pouvais pas comprendre rapidement, m’irritent passablement. Mais d’un autre côté, je dois admettre que je suis fascinée par son sang-froid. Si effectivement il a des tueurs aux trousses, que la police ne peut pas l’aider, je trouve qu’il gère de façon calme et déterminée la situation. À sa place, je courrais dans tous les sens jusqu’à me prendre un mur.

		Il regarde sans arrêt dans le rétroviseur.

		Je respire, par le ventre, comme je l’ai appris le jour où April m’a offert une initiation au yoga (je me demande bien quel était son message à l’époque avec ce cadeau) et tente de me détendre. Du moins, c’est ma volonté avant que je voie la direction que nous prenons : l’aéroport.

		– J’ai le droit de demander où nous allons, ou vous allez encore me sermonner comme une enfant ?

		– Je ne vous sermonne pas. Je vous explique, mais vous semblez têtue.

		– C’est faux, dis-je, agacée.

		C’est vrai.

		– Oui, on va à l’aéroport. Je vais vous mettre à l’abri, je suis responsable de vous, m’annonce-t-il calmement en se garant.

		Le panneau « danger » qui s’est déclenché dans ma tête au haras clignote désormais dans tous les sens. « Oscar + Irvin + cible de tueurs » sont les seules informations que j’ai sur cet homme. Et il a beau être irrémédiablement beau et sexy, avoir une voix à tomber par terre et une assurance à toutes épreuves, je ne sais pas qui il est.

		Je recommence à paniquer. Comment m’enfuir ? Et si c’était lui aussi un tueur ?

		– Vous n’êtes pas « responsable de moi », personne ne l’est, sauf moi. Merci pour la matinée, au revoir.

		J’essaie d’ouvrir la porte alors que nous ralentissons devant le parking mais ne trouve aucune poignée, comment ça s’ouvre ce truc papillon ? C’est beau à voir, mais à pratiquer...

		– Écoutez, Elsa : je sais, vous ne me connaissez pas, vous n’avez aucune raison de me faire confiance, sauf qu’on vient d’essayer de nous tuer, et jusqu’à preuve du contraire je vous ai sauvée, donc suivez-moi !

		– Alors, encore une fois, merci pour la proposition, et accessoirement de m’avoir sauvé la vie. Donnez-moi votre adresse et promis je vous enverrai une tarte, ou autre chose parce que je suis nulle en tarte. Mais je ne peux pas vous suivre ! J’ai mon job et je dois bientôt commencer mon stage, mes proches vont s’inquiéter de mon absence !

		Il regarde derrière nous, dans le parking.

		– Ne prenez pas ce qui nous arrive à la légère. Nous ne sommes pas dans un film, c’est la réalité. Vous ne voyez pas que vous n’avez pas le choix, bordel ?! C’est une question de vie ou de mort ! Je ne voulais pas vous inquiéter, alors que vous commenciez à reprendre des couleurs, mais depuis le haras nous sommes suivis. Si vous ne me croyez pas, regardez !

		Bousculée par le ton pressant d’Oscar, je regarde dans le rétroviseur qu’il tourne vers moi et je vois deux hommes en noir qui se dirigent vers nous. Ils ont l’air de tout, sauf d’enfants de chœur, et quand ils croisent un groupe scolaire qui les empêche d’avancer, l’un d’entre eux referme sa veste pour cacher son arme que je vois étinceler à la lumière du jour, comme dans les films.

		– Putain !

		Je laisse échapper un juron tandis que les portes s’ouvrent. Oscar sort de là, fait le tour alors que les deux hommes sont toujours bloqués par les ados et leurs énormes valises, et je prends la main qu’il me tend.

		Je suis terrorisée. Nous commençons à courir. Il continue de regarder sa montre, mon sac en bandoulière me chahute le dos.

		– Direction le hall 4. Vous avez une pièce d’identité ? demande-t-il sans me regarder et en tirant mon bras pour diriger le sens de notre course.

		– Euh... Oui... Dans mon portefeuille, réponds-je, hors d’haleine.

		– Parfait.

		Il tapote sur son téléphone, alors que nous nous engouffrons dans un ascenseur. Avons-nous semé les types ? L’aéroport était déjà plein malgré l’heure matinale, ils ne nous ont peut-être pas vus zigzaguer au milieu des voyageurs ?

		– Oscar Irvin, quelle piste ? annonce-t-il à son interlocuteur sans autre forme de politesse.

		En même temps, avec des malfrats aux trousses, on n’a pas trop le temps de s’appesantir sur les « bonjour, quelle belle journée, comment ça va depuis le temps ? ».

		Arrivée à l’étage des départs, je ne suis toujours pas rassurée à l’idée de prendre l’avion avec Oscar. Mon travail, ma sœur, mon meilleur ami... Je ne peux pas tout lâcher. En même temps, ce n’est pas le moment de remettre la conversation sur le tapis. Nous quittons l’ascenseur pour en prendre un autre, plus discret, et Oscar passe une carte devant un digicode. Une lumière verte clignote et nous montons d’un demi-étage.

		Travaille-t-il à l’aéroport ? Il est peut-être pilote ? Ce qui expliquerait qu’il ait un pass. On ne va peut-être pas prendre l’avion mais se cacher dans... Non, ça n’a pas de sens. Voyant que je me torture les méninges, Oscar consent à me parler... sans jamais ralentir le pas alors que nous remontons d’immenses couloirs.

		– Nous allons prendre mon jet, dit-il comme s’il parlait d’un scooter.

		– Vous avez un jet ?!

		Sur la piste, devant le petit avion blanc qui ressemble à une belle hirondelle (une hirondelle super chère) nous attendent un steward et le pilote, qu’Oscar briefe tandis que nous montons les marches qui mènent à l’engin.

		– On fait un premier arrêt à Louisville, où mon invitée et moi descendrons discrètement pendant le rechargement. Ensuite, vous reprendrez la route pour la Californie, San Francisco. Arrangez-vous pour qu’on pense que nous sommes descendus à SF.

		– Très bien, monsieur Irvin. Tout est prêt, on peut y aller.

		– Merci, Lionel.

		Nous entrons, l’air est frais et le plafond un peu bas pour l’immense Oscar. Je regarde sa nuque, ses cheveux bruns, tandis qu’il m’indique un immense siège en cuir crème sur lequel je me laisse tomber, complètement abasourdie. J’ai très peu d’éléments sur Oscar et je me fais une liste mentale :

		- il s’appelle Oscar Irvin ;

		- il est visiblement très riche ;

		- il est dirigiste, le genre à ne pas vous laisser en placer une.

		- il est sportif (il m’a portée dans ses bras, comme s’il soulevait un sac de plumes) (ce qui est flatteur j’en conviens) ;

		- il est menacé de mort (très flippant) ;

		- il est sexy ;

		- il ne demande pas son avis aux autres. On lui obéit ;

		- il est vraiment incroyablement beau ;

		- il est aussi agaçant que sexy.

		– J’aurais été plus rassurée dans un avion de ligne avec... des témoins.

		– Oui, c’est sûr, et des tueurs qui auraient pu entrer dedans.

		– Pardon d’avoir peur !

		– Franchement, t’as pas l’impression qu’avec lui il ne peut rien lui arriver ?

		– Mouais. C’est vite oublier que de le rencontrer a failli lui coûter la vie. 

		Après avoir fait des messes basses avec le steward obséquieux, il s’assied à côté de moi.

		– Nous allons dans le Kentucky, à Louisville.

		– Ravie de l’apprendre, dis-je sans pouvoir masquer ma colère.

		Oscar se masse les tempes, puis se penche vers moi. Mon cœur s’accélère, je retiens ma respiration alors que son corps touche le mien. Je profite de son envoûtant parfum tandis qu’il boucle ma ceinture sans rien dire.

		Se croit-il obligé de tout contrôler ? 

		Je le regarde sans un mot. Il a l’air fatigué, je le suis aussi, nous venons de vivre une matinée au-delà du réel. C’est la première fois que je le vois lâcher prise et il m’est de plus en plus difficile de croire que cet homme est dangereux.

		L’avion amorce le décollage et mon cœur fait un bond, une partie de moi n’arrive pas à accepter d’être montée dans ce jet sans lutter. J’ai vu que les deux hommes en avaient après nous, je sais qu’il faut qu’on se cache, mais suivre un inconnu dans son jet, ce n’est pas la décision la plus raisonnable que j’ai prise de toute ma vie. Ce n’est d’ailleurs pas une décision que j’ai prise, je n’ai pas eu le choix.

		April ! Il faut que je la prévienne...

		Je ne sais pas si c’est la pression qui redescend, ou l’émotion de penser à ma petite sœur, mais mes yeux commencent à se noyer de larmes. Pudiquement, je tourne la tête vers les nuages pour masquer mon passage à vide. Hors de question que monsieur Je-contrôle-tout me voie ainsi. Je respire profondément et le steward dépose deux thés devant nous. Oscar se lève et récupère une couverture blanche en cachemire dans un coffre.

		– Tenez. Avec l’air conditionné, c’est le meilleur moyen d’attraper un rhume, me lance-t-il en me regardant dans les yeux.

		Son regard est si troublant, voit-il à quel point il me déstabilise ?

		J’apprécie son attention. Je tousse avant de lui répondre, pour retrouver un peu d’aplomb.

		– Mon pull était dans le tote bag que j’ai oublié chez les Belmond.

		– Ah... Écoutez, je sais que tout ça fait beaucoup à digérer pour vous, et croyez-le ou non, pour moi aussi c’est extrêmement déstabilisant.

		– Vous n’avez pas l’air d’avoir peur, au contraire, tout ceci a l’air d’être votre quotidien.

		Je regarde l’habitacle luxueux de l’avion. Bien sûr, il fait partie de la mafia. Personne n’est aussi riche aujourd’hui.

		– Comme je vous l’ai dit tout à l’heure, je suis Oscar Irvin, j’ai créé Irvin Inc.

		– Comme... les palaces ? demandé-je, étonnée.

		– Oui, les palaces et les restaurants gastronomiques. J’adore mon métier, j’ai réussi à construire une entreprise solide, mais j’ai une autre passion, les chevaux.

		– Épouse-le.

		– Mais ça ne va pas, non ! 

		Je tente de réprimer un sourire en écoutant mes petites voix, alors qu’il poursuit.

		– J’ai un haras dans le Kentucky, c’est là que nous nous rendons. On sera en sécurité là-bas. Je l’adore, mais il est loin de New York et de mes bureaux, c’est pour ça que ce matin j’étais au domaine des Belmond. Je souhaite acquérir leur haras qui, une fois rénové, sera parfait. On m’a donné rendez-vous aux aurores mais je pense que c’était un piège, j’aurais dû me méfier.

		Jusque-là tout est crédible. Les Belmond vendent, je le sais, et c’est vrai que ce haras est proche de la ville.

		– Mais tout ceci ne m’explique pas pourquoi on a essayé de vous tirer dessus.

		– J’y viens ! Vous n’êtes décidément pas patiente.

		Un léger rictus naît au coin de ses lèvres, il semble que je l’agace, ce qui m’amuse. Nous nous fixons tous les deux. Je réprime moi aussi un sourire, je n’ai pas envie de relever sa pique même si ce n'était pas mal joué et que j’aime les gens qui ont du répondant. Je ne le quitte pas des yeux, j’attends la suite. J’ai vraiment besoin de connaître la vérité, ça fait bien une heure qu’il m’envoie valser quand je pose la moindre question.

		– Il y a quelques semaines, mon étalon Orion, un pur-sang magnifique, est mort. J’ai la certitude qu’il a été empoisonné. Cet « accident » est survenu après que j’ai refusé de le vendre à un groupe d’éleveurs magouilleurs très implanté dans le milieu hippique. Avant le décès d’Orion, j’avais reçu une lettre de menaces m’ordonnant de m’occuper de mes hôtels et pas des courses.

		– Vous êtes allé voir la police ?

		Il s’amuse de ma hâte puis soupire.

		– Laissez-moi finir ! Oui, dès que j’ai appris le décès de mon cheval, j’ai été au commissariat central de l’Upper East Side.

		– Pourquoi pas dans le Kentucky, si c’est là qu’a eu lieu « l’empoisonnement » ?

		– J’étais à New York et je ne pouvais pas rentrer immédiatement à Louisville. À peine deux heures après avoir donné ma déposition, j’ai reçu un mail. On m’expliquait qu’ « ils » avaient des oreilles partout et que c’était la dernière fois qu’ils me prévenaient. Vous comprenez ma défiance envers les forces de l’ordre, maintenant ?

		– Oui, je comprends... Mais alors, on fait quoi ?

		Je m’agite sur mon siège. Si la police ne peut pas l’aider, qui va le faire ?

		J’enchaîne sans attendre sa réponse :

		– Vous allez faire quoi, maintenant ? De moi, de vous, de toute cette histoire ? Quel est votre plan ? dis-je, agacée. C’est bien beau de m’emmener faire une balade dans le Kentucky... Mais on fait quoi après ?

		– Parce que vous croyez que j’ai eu le temps d’élaborer un plan ? Pour ça, il faudrait que vous arrêtiez de parler ! Je ne sais pas, dix minutes, ce serait un bon début !

		– Désolée d’avoir envie de savoir entre les mains de qui j’ai mis mon destin. Enfin, « j’ai mis »... j’ai pas vraiment eu le choix !

		– Mais vous pensez quoi, que j’ai l’habitude d’organiser des fuites après des fusillades ?

		Non mais je rêve ! Il a une voiture de sport, une montre de super-héros, un jet et il veut me faire croire qu’il a agi sans réfléchir ! Il me prend vraiment pour une buse.

		Il attend ma réponse en haussant un sourcil.

		Ne te laisse pas déstabiliser, Elsa ! 

		– Depuis tout à l’heure, vous jouez au type super sûr de lui, monsieur Je-contrôle-tout, monsieur Faites-moi-confiance-je-vous-protège, quand moi j’ai juste le droit d’obéir et de me taire. Et là, j’apprends que vous improvisez ?!

		– Évidemment que j’improvise ! Mais j’improvise avec de la suite dans les idées ! Et rapidement, surtout ! Ça évoque quelque chose en vous ou pas du tout ? Vous voulez peut-être que je vous ramène dans le Connecticut pour que vous puissiez faire tranquillement une liste des pour et des contre ?!

		Le steward nous interrompt et nous nous tournons vers lui les joues rouges, la colère dans les yeux, mais tous les deux avec de grands sourires aux lèvres pour ne pas embarrasser l’homme qui n’y est pour rien. La politesse avant tout, Oscar semble, sur ce point encore, être comme moi.

		– Si vous avez faim, faites-moi signe, mademoiselle, monsieur.

		– Merci beaucoup, marmonne Oscar.

		L’homme s’éloigne et ferme le rideau de la cabine.

		– J’ai le droit de poser des questions et de demander des comptes, quand même ! Vous m’avez enlevée, vous en avez conscience ?! dis-je en chuchotant.
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